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Structure et dynamique des centres 
de Quito et de Guayaquil 

Si, à partir des années cinquante, l’Equateur a Cte affecté par de profondes 
mutations structurelles, économiques et sociales, c’est à partir de 1972 - accrois- 
sement et redistribution des entrées de devises permis par l’exploitation des 
gisements pétroliers - que les transformations de l’organisation spatiale des deux 
plus importantes métropoles équatoriennes’ et de leurs espaces centraux ont été 
les plus profondes et les plus rapides. 

Après avoir analys6 l’évolution morphologique et fonctionnelle des centres 
de Quito et de Guayaquil, nous tenterons d’établir une étude comparative de ces 
deux espaces urbains centraux - points communs et différences - a partir de 
l’examen des processus porteurs de leurs mutations récentes. 

I. QUITO :DE~&~LATEMENT~~DUCENTREASA 
RESTRUCTURATION 

L’étude de l’implantation géographique du réseau bancaire de 1965 à 1987 
est un révélateur de la complexité de l’évolution de l’aire centrale quiténienne ; 
en effet, le transfert intra-urbain des maisons-mères (banques quiténiennes) et 
des succursales principales (banques guayaquiléniennes, cuencanaises et étran- 
gères) semble être un indice pertinent mettant en évidence le déplacement 
progressif du centre de gravité fonctionnel de l’espace central de la capitale 
(tableau 1). 

* Gtographe de I’ORSI’OM, Quito, Equateur 
1. En 1986, la population de Guayaquil s’&ve à prts de 1500 000 habitants et celle de Quito 

dépasse le million. 
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A. De la partition à la duplication 

I) La partition fonctionnelle (I 970- I980) 
Jusque vers 1950, le Centre Historique a concentré l’ensemble des activit& 

publiques et privées. L’acc&ration de la migration des catégories sociales aisées 
vers le nord (aggravation des processus de dégradation et de taudilïcation des 
maisons u traditionnelles » du Centre Historique), l’avènement de la civilisation 
automobile, les mutations 6conomiques et les nouveaux critères de localisation 
des centres de décision du secteur privé ont précipitb le relatif déclin des fonc- 
tions de ce centre, difficile d’accès et qui ne répond plus aux nécessités éco- 
nomiques modernes. 

A partir de 1970 s’ébauche un centre de décision qui se structure le long de 
l’avenue Diez de Agosto. Vers 1970, cette « zone de transition >b, proche du 
Centre Historique et bornée par les parcs de 1’Alameda et de l’Ejido, b6nt%icie 
d’un accès facile et d’un trafic automobile fluide. Le dédoublement fonctionnel 
est amorcé et les activités publiques (transfert des pouvoirs IQislatif et judiciaire 
et de certains ministères) et privées « glissent Y> lentement vers le nord 
(tableau 1). 

Entre 1970 et 1980, on assiste au déplacement progressif de certains grands 
services publics et de la plupart des activitCs privées appartenant au secteur 
tertiaire supérieur dans le quartier Mariscal Sucre (tableau 1). En 1980, le 
dédoublement est achevé ; la zone de transition, intégrée fonCtionneLlement au 
quartier Mariscal Sucre, devient une sorte de « pt5riphCrie » du nouveau CBD. 

Tableau 1 
Evolution de la localisation des maisons-mères 

et des succursales principales des banques quiténiennes 
(1965 - 1987) 

Localisation géographique des maisons-mi!res 
et des succursales principales 

Allll& Nb Centre Zone de Marical Zone 
banques Historique transition sucre nord 

1%5 10 9 90% 1 10% 0 0% 0 0% 
1970+ 12 7 54% S 38% 1 8% 0 0% 
197s 16 5 29% 10 59% 2 12% 0 0% 
1980+ 20 3 14% 11 53% 7 33% 0 0% 
1987. 24 0 0% 7 28% 13 52% 5 20% 
Post-1987, 24 (3 0 0% 4 16 % 11 44 % 10 40% 
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2) La duplication fonctionnelle des années quatre-vingt 
Le transfert spatial de certaines activités publiques et privées au-delà du 

quartier Mariscal Sucre, le long des avenues Amaxonas (à l’extremité nord du 
parc de la Carolina) et Naciones Unidas, est un phénomène très récent 
(tableau 1). Cette zone nord, qui n’etait encore en 1980 .qu’un sous-centre 
commercial destiné aux catégories sociales aisées et sans fonction de décision, 
devient depuis quelques années le centre de gravité des activités appartenant au 
secteur tertiaire supérieur. 

11 est certain que les difficultés de circulation et de stationnement qui affec- 
tent aujourd’hui le quartier Mariscal Sucre (repétition des problemes ayant 
touché le Centre Historique à partir des années cinquante) privil6gient cette 
duplication fonctionnelle et peuvent, à moyen ou long terme, dower naissance à 
un second dédoublement des activités centrales. 

Aftn de rendre compte de l’ampleur et de la rapidité du transfert des activi- 
tes du Centre Historique vers le nord, nous avons calcul6 le déplacement du 
centre de gravité des sièges sociaux bancaires de la capitale entre 1960 et 1987 ; 
situé a l’intérieur du Centre Historique en 1960, il s’est déplacé de 750 mètres 
entre 1960 et 1970 à la limite nord du Centre Historique, de 850 metres entre 
1970 et 1980 au centre de la xone de transition et de 1500 mètres entre 1980 et 
1987 à la limite nord du quartier Mariscal Sucre. 

Ces profondes mutations de l’espace central quiténien débouchent sur la 
multiplication des sous-centres structurants et sur l’implantation spatiale 
diff&enciee des activités. 

B. Multipolaritts et spkialisation fonctionnelle 

Le déplacement progressif des activités vers le nord se traduit aussi par le 
passage d’un pôle central à une aire centrale multipolari&. Alors que vers 1950 
le centre de la capitale et son CBD coïncidaient, on assiste aujourd’lmi au renfor- 
cement d’un CBD axe sur l’avenue Amaxonas dans le quartier Mariscal Sucre et 
flanqué au sud d’un secteur central historique et au nord d’un secteur type centre 
de services. 

Le dédoublement fonctionnel se caracterise par l’a appauvrissement » du 
Centre Historique qui ne concentre plus que certaines fonctions admiitratives, 
politiques, touristiques et commerciales - ces dernières étant essentiellement 
tournees vers les catégories populaires - et par le développement du nouveau 
CBD qui regroupe les fonctions ,X modernes m - siéges bancaires, compagnies 
d%ssurances, commerces rares, etc. 

La reproduction fonctionnelle se marque par la relative spkialiiation de la 
zone nord qui tend a attirer les activités tertiaires, jusqu’alors exclusivement 
concentrées dans le quartier Mariscal Sucre, sans pour autant perdre sa fonction 
originelle d’approvisionnement des catégories sociales aisées. 

La simpliication Centre Historique/centre fonctionnel localise dans le 
quartier Mariscal Sucre nous semble aujourd’hui excessive. En effet, nous avons 
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mis en évidence l’existence actuelle d’une structure centrale axiale et tripolaire 
(Centre Historique, zone de transition et Mariscal Sucre, zone nord). 

Mais, n’existe-t-il pas, à moyen terme, une tendance a la bipolarisation de 
l’espace central quiténien ? En effet, si les projets bancaires prévus se rkalisent 
(tableau l), la zone de transition et le quartier Mariscal Sucre devraient voir leur 
poids fonctionnel diminuer au profit de celui de la zone nord ; si cette tendance 
se v&ifïait, on aurait alors la structure suivante : un pdle secondaire historique et 
w aire centrale multifonctionnelle et bipolaire progressant tant vers le sud 
(absorption de la zone de transition) que vers le nord. 

II. GUAYAQUIL : RELOCALISATION FONCTIONNELLE 
IN-SlTU 

A Guayaquil, la caractkistique majeure est la permanence des fonctions 
tertiaires dans le périmètre du Centre Historique le long et autour des deux 
arteres « qui ont fait Y la ville : le Malec6n et l’avenue Nueve de Octubre. 

A. « Renversement » des axes structuraux principaux et diffusion 
du centre 

Jusque vers 1940 l’espace central guayaquikkien était organise lin&irement 
le long du Guayas ; le Malec6n était l’axe structurant principal alors que l’avenue 
Nueve de Octubre ne jouait qu’un rôle secondaire. Cette structuration de 
l’espace, orientée nord-sud, s’inscrivait dans la logique de l’économie agro- 
exportatrice cent& sur le port, dont les môles étaient situés le long du Guayas. 
Pendant les p&iodes cacaoyere (1880-1925) et bananière (19451950 - l%O- 
1%!5), Guayaquil, « capitale » de la Costa était le centre de gravite de la Nation. 
Le Maleu5n était l’axe économique le plus important et l’avenue Nueve de 
Octubre en était un appendice fonctionnel vers l’ouest. Tout autour de ce centre 
etaient concentrés les banques, les commerces et les résidences des catégories 
socialesaisees. 

A partir des années soixante - construction du port international, qui sera 
agrandi pendant les années soixante-dix, à l’extremité sud de l’agglomération -, 
le Malec6n devint un axe structurant secondaire et l’avenue Nueve de Octubre, 
l’axe privilégié de la croissance des activités appartenant au secteur tertiaire 
supérieur. Si la diiion linéaire nord-sud (le long et autour du Malecxkt) des 
fonctions centrales ne fut pas négligeable, le développement de œ type d’activites 
a été essentiellement orienté est-ouest, le long de l’avenue Nueve de Octubre ; 
depuis quelques années, le tronçon de cette avenue compris entre le parc du 
Centenario et le pont Cinco de Junio a été valorise par l’installation de sieges 
d’entreprises, de compagnies d’import-export, de dépendances de TEtat,... Bien 
que les aires de stationnement soient aujourd’hui relativement nombreuses dans 
le CBD (construction d’immeubles de dix étages et plus dont les premiers- 
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niveaux sont réservés au stationnement des véhicules*), il semble que la lenteur 
du trafic aux heures de pointe, la forte densité des activités et les probkmes de 
stationnement sur la voie publique aient incité à la déconcentration de certaines 
fonctions centrales et a la diffusion récente (1983) du CBD le long de l’avenue 
Nueve de Octubre au-del& du parc du Centenario. 

B. Coïncidence du centre et du CJ3D 

Le CBD du port principal n’a pas « éclaté Z+ comme œlui de la capitale Gais 
il s’est greffé sur le œntre. Si le Centre Historique de Quito est protégé - il fut 
classê Patrimoine de I’Humanité par l’UNE!SCO en 1978 - œ n’est pas le cas de 
œlti de Guayaquil; cette absenœ d’intérêt pour les maisons traditionnelles 
a mixtes * guayaquil&iennes3 et pour les vestiges historiques explique sans doute 
en grande partie le maintien de la localisation du CBD dans le p6rimètre histo- 
rique. En effet, les îlots « dignes » d’être rt5habilitb ou rtkovés, dans la logique 
d’une politique foncière ax& sur la rentabilita et la valorisation du sol urbain, 
sont peu à peu ras& et les immeubles taudi&s font place, dans un premier 
temps à des aires de stationnement ou à des centres commerciaux de petite taille, 
puis à des constructions en hauteur regroupant des fonctions tertiaires. Ce 
processus de rc5novation brutale implique la relocalisation des activit6s sur 
l’emplacement du site central qui détient le « monopole Y des fonctions de déci- 
sion, qu’elles soient publiques ou privks.. 

Le CBD du port principal se caractérise donc par une phwifonctionnalit6 
marquk : les bureaux régionaux des ministères quiténiens côtoient les si&ges 
bancaires4 ; les consulats jouxtent les maisons de commerce de gros et les locaux 
des compagnies a&iennes ; les commerces rares voisinent avec les compagnies 
d>assuranœs ; etc. 

A la complexitC fonctionnelle de œ pôle central s’ajoute une hétérogénéité 
des styles architecturaux à l’échelle de chaque îlot : petits immeubles dattit de la 
splendeur cacaoyere, constructions en hauteur, maisons « mixtes * et construc- 
tions rkcentes abritant des bureaux et des appartements. 

III. LES PROCESSUS EXPLICATIFS DES 
TRANSFORMATIONS RÉCENTES DES AIRES DE 
CENTRA.LIT& URBAINE 

Si les espaces centraux des deux métropoles équatoriennes ont apparemment 
évolué de façon différente - déplacement plus rapide de la localisation des acti- 
vit& tertiaires à Quito qu’à Guayaquil, multipolarité de la capitale s’opposant à 

2. Les aires de parking ne sont jamais souterraines en raison de la texture meuble des sols. 
3. Maisonffmiue~: la structure est en bois et les murs sont maçonnts. 
4. La totalitk des maisons-mtres et des succursaks principaks est rcgroupkc & I’inkcur de 

seize îlots bornés par le Malec6n g l’est et les rues Chimborazo B l’ouest, Junin au nord et 
A@re au sud ; cXt espace couvez une superficie d’approximativement 16 hectares. 
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la monopolarité du port principal, spécialisation fonctionnelle des sous-centres 
quiténiens contrastant avec la plurifonctionnalité du centre guayaquilénien -, 
certains mécanismes généraux expliquant ces mutations et cette évolution sont 
bien souvent semblables. 

Quito, capitale politique de l’Equateur, possède une aire centrale plus éten- 
due (environ 1100 hectares) et plus complexe que celle de Guayaquil, plus 
réduite (approximativement 300 hectares) et qui semble structurellement plus 
« simple ». Comme nous l’avons déjà signalé, l’extension spatiale de l’aire de 
central& quiterrienne est recente ; en effet, le deplacement du centre de gravité 
fonctionnel s’est accéléré grâce aux nouveaux revenus issus de l’exploitation 
pétrolière qui furent en grande partie redistribués au profit de la capitale. Au- 
delà de œs differenœs d’échelles, les processus évolutifs en jeu dans les deux 
métropoles sont moins éloignt5s l’un de l’autre que ne le laisseraient penser les 
formes distinctes de structuration des espaces centraux (cf. schéma). 

Centra Hist6rico Zona de Transieion Mariscal Sucra Zona Norte 

c . 

Cads flecha corresponde a un banco 

A. Glissement axial unidirectionnel 

Si le déplacement de la localisation des activités centrales quiténiennes et 
guayaquileniennes est unidirectionnel depuis les années cinquante - sud-nord 
dans la capitale, est-ouest dans le port principal -, à Quito, on note la perma- 
nenœ des axes structurants le long et autour desquels se sont déplacees les acti- 
vités tertiaires - qu’elles soient publiques ou privees -, alors qu’à Guayaquil, la 
structuration de l’espace, d’abord organisée nord-sud, est aujourd’hui orientée 
est-ouest. 

A Quito, la direction méridienne « naturelle » a canaliié l’extension spatiale 
et a favorise le glissement fonctionnel le long d’axes paralleles sud-nord.. 
L’emergenœ du CBD dans la zone de transition, l’axe structurant fonctiomrel 
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était confondu avec l’axe de passage principal : l’avenue Diez de Agosto. Lorsque 
le dédoublement s’achève et que le processus de duplication fonctionnelle 
apparaît, l’avenue Diez de Agosto entre en concurrence avec un axe plus 
« prestigieux » : l’avenue Amazonas. Il est intéressant de noter que l’avenue Diez 
de Agosto a attiré les fonctions de décision le long de son tronçon longeant les 
parcs de l’Alameda et de 1’Ejido. Au-del& de l’avenue Patria, le paysage urbain 
de l’avenue n’est plus attractif (bazars, quincailleries, magasins spécial& dans la 
vente de piéces détachées automobiles, petits immeubles délabrés,...). Aussi, en 
raison d’un environnement valorisé par le parc de la Carolina, entre les avenues 
Republica et Naciones Unidas, par le nombre d’îlots non bâtis a l’extrémité nord 
du parc, par la fluidite du trafic et par les facilites actuelles de stationnement 
dans œ secteur de la ville, l’avenue Amazonas a canalise le phénomène de réno- 
vation et de mutation fonctionnelle’. 

A Guayaquil, le glissement des fonctions centrales a suivi un axe est-ouest 
(avenue Nueve de Octubre) alors qu’un axe structurant de circulation orient6 
nord-sud (avenue Quito), regroupe des activités commerciales spécialisées 
similaires à celles que l’on peut recenser le long de l’avenue Dize de Agosto. 

Le glissement axial des fonctions de décision se manifeste dans le paysage 
urbain des deux métropoles par la hauteur et la densité des constructions, par la 
répartition des volumes architecturaux et par l’affectation des bâtiments. 

A Quito, on peut isoler trois volumes architecturaux « lourds » (construc- 
tions en hauteur abritant essentiellement des fonctions tertiaires). Le premier 
correspond à la zone de transition ; les deux autres sont plus diius et se dévelop- 
pent le long des axes principaux qui ont orienté le déplacement des activités 
centrales (avenues Patria, Col6n, Naciones Unidas et Amazonas). 

A œ «saupoudrage H linéaire quiténien - généralement, seuls les îlots 
bordant les axes de premier ordre sont occupes par des immeubles de plus de six 
etages abritant les services supérieurs - s’oppose P+osant volume architectural 
« lourd m du port principal qui occupe le triangle résultant de l’effet de perpendi- 
cularité entre le front de « mer >i et l’avenue Nueve de Octubre (cf. schéma). Le 
deuxieme volume architectural « lourd m, en gestation, correspond aux construc- 
tions en hauteur bordant l’avenue Nueve de Octubre, véritable « colonne verté- 
brale » fonctionnelle de la métropole côtière, au-delà du parc du Centenario. 

Les processus actuels d’évolution architecturale et fonctionnelle et de réno- 
vation ou de réhabilitation des ilots des zones centrales quiténiennes - exception 
faite du Centre Historique préservé - et guayaquilénienne sont identiques d.ans 
les deux métropoles. Les immeubles récents abritant les activités tertiaires ont 
tendance a n’occuper que les ilots bordant les axes structurants (avenues 
Amazonas à l’extrémité nord du parc de la Carolina et Nueve de Octubre à 
l’ouest du parc du Centenario) et non plus M secteur géographique relativement 
étendu (zone de transition de la capitale et CBD du port principal). 

5: Les grands parcs de la capitale jouent certainement un r81e non n@ligeable dans le dtplace- 
ment des fonctions centrales: Ils permettent aux activitt?s tertiaires de bh%cier d’un Slbment 
urbain attractif. 
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La rénovation brutale à l’intérieur du centre de Guayaquil et la r&ffectation 
fonctionnelle des villas ou leur destruction dans le quartier Mariscal Sucre relè- 
vent d’un processus identique. Seul varie le type de bâtiment affecté : immeubles 
taudifiés, entrepôts et anciennes usines dans l’aire centrale de Guayaquil, villas 
dans le quartier Mariscal Sucre et le long de l’avenue Nueve de Octubre au-delà 
du parc du Centenario. 

Peut-on affirmer que les aires centrales, aujourd’hui plus ou moins morce- 
lées, constitueront à moyen terme un espace continu ? L’étude des contraintes 
d’urbanisme entravant la jonction des foyers de dynamisme doit nous permettre 
de rtpondre en partie à cette question. 

B. Zones de rupture et barrières naturelles 

Tant à Quito qu’à Guayaquil, les contraintes naturelles macro-géographiques 
ont en partie orienté l’évolution et la croissance des aires de central& urbaine. 
Dans la capitale, les contraintes topographiques empêchent le développement 
est-ouest ; dans le port principal, la croissance est nécessairement orientée vers 
l’ouest à partir du fleuve6. Si historiquement la présence du port guidait la crois- 
sance des fonctions de décision le long du Malecon, aujourd’hui, le rivage du 
Guayas a perdu de son attraction du fait du déplacement des installations 
portuaires au sud. 

Mais ces contraintes sont finalement marginales dans l’évolution de type 
axial des aires centrales des deux métropoles équatoriennes. Bien plus impor- 
tantes semblent être certaines ruptures micro-géographiques. 

A Quito, le Panecillo constitue une barrière est-ouest qui bloque topogra- 
phiquement et socialement l’éventuelle progression vers le sud de l’espace 
central. En raison des difficultés de communication entre le nord et le sud de la 
capitale et de la ségrégation résidentielle globale nord/sud, un sous-centre est en 
gestation dans le sud de la ville, au-delà du Panecillo ; cette ébauche de sous- 
centre, orienté vers les catégories sociales moyennes et populaires se développe 
autour du rond-point de Villa-Flora, situé sur l’avenue Maldonado’. Le Centre 
Historique de la capitale devient plutôt une sorte de « périphérie » du véritable 
centre, qui s’est déplacé vers le nord ; aujourd’hui, le Centre Historique peut être 
considéré comme une zone de rupture fonctionnelle, sociale et urbaine en 
formation. 

Dans les deux agglomérations, des contraintes d’urbanisme semblent entra- 
ver la conjonction des espaces de centralité et des volumes architecturaux 
« lourds ». Mais à Quito, la zone de rupture formée par des espaces appartenant 

6. La mise en service en 1908 de la voie ferrie Quito/Duran (sur la rive gauche du Guayas) a 
favoris6 la croissance du terminus ferroviaire côtier, l’un des éléments du doublet m&opoli- 
tain de la Costa. En raison du déclin du chemin de fer et de la construction en X%9 du pont 
de la Puntilla, Du& n’est plus aujourd’hui qu’une sorte de vaste p&iphérie populaire (Sl.UOO 
habitants en 1982) et l’un des bassins de main-d’oeuvre de Guayaquil. 

7. La Panamtricaine, axe structurant de Quito, change de nom le long des 25 kilomètres de son 
trac6 intra-urbain : avenue Panamericana Sur, avenue Maldonado, rue Guayaquil, avenue 
Diez de Agosto et avenue Panamericana Norte. 
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à l’armée (Ecole et Cercle Militaires) semblent plus contraignante que celle de 
Guayaquil : dans le premier cas, il s’agit d’une « zone protégée », d’une rtserve 
urbaine ; dans le second cas, il ne s’agit que d’une rupture fonctionnelle dans le 
tissu urbain, qui pourra être facilement neutralisée si le besoin d’espace destiné 
aux services supérieurs devient impératif - la destruction des îlots et le rempla- 
cement de la fonction résidentielle par les activités tertiaires étant le mécanisme 
a normal » de la rénovation. A Guayaquil, cette contrainte est certainement 
provisoire, et le quartier devrait évoluer sous l’effet de formes de 
« métamorphisme de contact », les constructions du debut du XXe siècle étant 
peu à peu remplacées par des immeubles modernes. 

A Quito, le parall6lisme des axes structurants renforce la linéarité de 
l’évolution de la centralité urbaine le long d’un axe sud-nord. A Guayaquil, la 
linéarit6 d’une évolution dominante en fonction de l’axe de l’avenue Nueve de 
Octubre est nuancée par des structurations secondaires le long du Malech et de 
l’avenue Quito. Le projet Quito/Machala (axes structurants de circulation de la 
métropole côtibre) qui devait permettre la restructuration de la ville autour de 
ces deux artères, ne fut jamais mis en application - seul fut construit le gigan- 
tesque éditïce du Ministère de l’Agriculture. Mais l’idée de la mise en valeur d’un 
axe nord-sud est prbsente dans l’esprit des acteurs publics ; les entreprises 
privées anticiperont-elles sur un déplacement fonctionnel jusqu’à présent 
avorté ? 


